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      Avide d’aventure, Molly Rose Simms part pour le territoire de l’Arizona et traverse le Colorado pour rendre visite à son frère. Robert est parti deux ans plus tôt pour faire fortune à Creede, la ville minière d’argent en plein essor. Molly Rose espère le convaincre de l’accompagner à San Francisco, à New York ou même en Europe. Mais Robert est introuvable. Sa sœur rencontre son associé, un homme mystérieux qu’on appelle le Jackal.

      

      Jake McKenna a sillonné les rues animées d’Istanbul, des ports exotiques en Chine et les déserts du Maroc. Son insatiable désir de voyager a été jusqu’ici la seule constante de sa vie. Il part en quête du site minier mythique, le Bluebird, si difficile à trouver, et décide de s’associer. Mais il se retrouve bientôt confronté à un dilemme : jusqu’où ira-t-il pour protéger la jeune femme qu’il rencontre et qui est visiblement dépassée par les événements ? Une maison, un foyer… voilà qui n’a jamais fait partie des plans du Jackal ; mais Molly Rose Simms est en passe de changer le cours de sa vie.

      

      Cette romance historique sensuelle dans l’Ouest américain se déroule dans le Colorado, en 1892.
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        « Les amants ne se rencontrent nulle part

        Ils sont l’un en l’autre, toujours. »

      

        

      
        Rumi, poète Persan, théologien et mystique soufi du XIIIe siècle.
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        Creede, Colorado

        Avril 1892

      

      

      Jake McKenna posa un pied sur un banc en bois devant le commerce tout en observant la silhouette élancée de miss Molly Rose Simms qui traversait la rue en terre battue pour entrer dans le saloon de Bertha. Il ne l’avait jamais rencontrée, mais Jake observait la sœur de son associé depuis qu’elle était arrivée à Creede la veille. Il se pencha en avant et posa ses avant-bras sur son genou.

      Et maintenant, qu’est-ce qu’elle va faire ?

      Il redressa le rebord de son chapeau pour se couvrir du soleil couchant et arpenta la rue principale de Upper Creede, en évitant une carriole menée par plusieurs chevaux. Le fait qu’il entre chez Bertha alors que la nuit n’était pas encore tombée en ville ne ternirait pas sa réputation, mais il n’en irait pas de même pour miss Simms.

      Elle ne devrait même pas être aperçue dans de tels endroits.

      Jake ne fréquentait que rarement des établissements comme le saloon de Bertha, mais le frère de miss Simms, Robert, était coutumier du fait. Du moins, au début de leur amitié. Il soupçonnait miss Simms d’être à sa recherche.

      Tout comme lui.

      Il pénétra dans l’établissement d’un pas franc, et une clochette tinta lorsqu’il referma la porte.

      Une femme aux joues rosies par le maquillage apparut, vêtue d’un peignoir en soie.

      — Nous ne sommes pas encore ouverts.

      Jake ôta son chapeau.

      — Je sais. Je cherche la femme qui vient d’entrer.

      — C’est votre épouse ?

      — Non.

      La femme haussa un sourcil et le jaugea.

      — Attendez-moi ici.

      Sa poitrine généreuse et ses hanches larges ondulaient sous le tissu fin tandis qu’elle s’en allait.

      Jake scruta le petit salon rempli de canapés moelleux et luxueux et de tables raffinées. Le saloon de Bertha était plus huppé qu’il ne l’avait imaginé. Peut-être bien que Robert avait bon goût, après tout.

      Jake tripota le bord de son chapeau jusqu’à ce que sa frustration atteigne son paroxysme. Qu’est-ce qui prenait tant de temps ? Il écarta le rideau qui séparait le salon du couloir. Aucun signe de son hôtesse. Il décida donc de se faufiler de porte en porte, à la recherche d’un indice sur l’endroit où miss Simms pourrait se trouver.

      Il s’arrêta lorsqu’il entendit des voix résonner dans le couloir et se faufila dans une pièce où reposait un lit en fer orné recouvert de plaids rouges et un miroir ovale. Des photos provocantes de femmes à divers stades de nudité étaient affichées au mur. De toute évidence, cet endroit était destiné aux plaisirs charnels.

      Avant que Jake n’eût le temps de se cacher, une femme fit irruption, pivota et referma la porte. Elle se tourna et lui rentra dedans.

      Décidément, la chance était de son côté, aujourd’hui. Sa proie venait de lui foncer dessus.

      — Oh, haleta-t-elle. Toutes mes excuses.

      Jake attrapa miss Simms par les épaules pour la stabiliser.

      — Je me suis trompée de chambre, ajouta-t-elle.

      — Attendez !

      Il essaya de la retenir, mais elle lui glissa des mains et se dirigea vers la porte.

      Avant même que miss Simms n’ait le temps de saisir la poignée, la porte s’ouvrit à nouveau. Charles Henderson, le président de la First National Bank, se tenait sur le seuil.

      Miss Simms recula d’un pas et heurta Jake. Lorsqu’elle lui lança un regard furieux, il fut frappé par le bleu de ses yeux, qui lui rappela la couleur d’un paon qu’il avait vu à Shanghai, un jour.

      Jake leva le nez vers Henderson et sourit, en appréciant l’embarras évident de cet homme qu’il venait presque de prendre la main dans le sac. Ce bouffon prétentieux avait refusé de financer Jake et Robert l’année dernière, quand ils essayaient de développer le filon du Lucky Dog, alors qu’ils avaient en leur possession des échantillons qui valaient jusqu’à 250 dollars. Ils avaient fini par vendre la concession pour quinze mille dollars. Il avait presque envie de lui reparler de cette histoire.

      — Comment va ta femme, Charles ? demanda Jake.

      L’hôtesse enrobée surgit et s’adressa à Henderson :

      — Je suis désolée, monsieur. Je me suis trompée de chambre.

      Henderson, un homme grassouillet qui arborait une barbe et une moustache broussailleuses, plissa les yeux en regardant Jake.

      — La fille fera l’affaire. Je les aime menues.

      Miss Simms bomba le torse.

      — Tout cela est ridicule. Je suis venue ici pour voir Mabel. Je ne suis pas à louer.

      — C’est bien dommage. Mais je vais vous donner un petit conseil… Si j’étais vous, je ne m’approcherais pas de lui, dit Henderson en pointant Jake du doigt.

      Une vague de colère submergea Jake lorsqu’il vit Henderson scruter le corps de miss Simms. Il avait bien envie d’aller raconter à madame Henderson ce que son mari faisait dans son dos.

      — Ça te va bien, d’aller voir des putes, Charles.

      — Je vous demande pardon ?! Je ne tolérerai pas ce genre de langage, intervint l’hôtesse enrobée.

      Devant lui, miss Simms s’était raidie. Il y avait des femmes dans la salle… peut-être était-il allé trop loin.

      — Toutes mes excuses, madame.

      L’hôtesse se tourna vers Henderson.

      — Je suis terriblement désolée pour ce malentendu. Je vais aller vous trouver une autre fille immédiatement — en escortant le président de la banque vers la sortie, elle lança un regard agacé à Jake. Vous étiez censé attendre dans le salon.

      — Je suis un grand impatient, ricana Jake. Et cette fille fera très bien l’affaire.

      — Je ne suis pas à louer, répéta Miss Simms, exaspérée.

      Tandis que l’hôtesse perturbée partait pour s’occuper de son invité d’honneur, miss Simms se retourna pour lui faire face.

      — Je vais devoir vous demander de partir.

      — Il faut qu’on discute, vous et moi — il la contourna et ferma la porte pour plus d’intimité.

      — À propos de quoi ? Je ne vous connais même pas.

      — Jake McKenna.

      Elle sembla le reconnaître, et ce qu’il vit dans ses yeux lui plut.

      — Vous êtes l’associé de Robert ?

      Pas en ce moment, mais il décida de jouer le jeu.

      — Ouaip.

      — C’était vous que je comptais aller voir ensuite.

      — Alors c’est une chance que nous nous soyons rencontrés. Même si le fait que l’on se retrouve dans une maison close ne manquera sûrement pas d’attiser les bavardages des bonnes femmes du coin.

      De près, la ressemblance entre miss Simms et son frère se remarquait plus, ils avaient tous les deux les cheveux sombres et les mêmes yeux, et l’étincelle dans le regard de Molly lui faisait penser à celle qui animait Robert lorsqu’il s’emballait à propos d’une concession. En fait, elle était une version féminine de son frère, mais en bien plus jolie.

      — Est-ce que vous savez où se trouve Robert ?

      — Non, j’en ai bien peur. Il n’était pas au courant que vous veniez en ville ?

      Elle fronça les sourcils.

      — Si, mais quand je suis arrivée hier, il n’était pas à la gare pour m’accueillir, et il n’était pas non plus dans sa pension.

      — Je sais.

      — Eh bien, si vous savez tellement de choses, pourquoi ne savez-vous pas où il se trouve ?

      Son emportement le prit au dépourvu. Avant même qu’il ne puisse réagir, la porte s’ouvrit une nouvelle fois. Heureusement que miss Simms et lui n’étaient pas en train de faire ce que l’on venait faire d’habitude ici… Il doutait fort de pouvoir être aussi rapide.

      L’hôtesse fit son apparition.

      — Mabel est prête à vous recevoir, dit-elle à miss Simms, avant de fusiller Jake du regard. Pas vous ! Si vous ne comptez pas payer pour voir une fille, vous devez partir.

      — Merci, dit miss Simms avant de se retourner vers lui. Monsieur McKenna, ce fut un plaisir de vous rencontrer… enfin, j’imagine — dit-elle en lui serrant la main.

      Puis elle fit volte-face et disparut.

      Bon sang, qu’est-ce qui vient de se passer ?

      Molly Rose Simms n’était pas du tout comme il s’y attendait.
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        * * *

      

      La femme aux formes généreuses qui l’avait aidée — était-ce la fameuse Bertha ? — conduisit Molly dans une chambre à l’arrière de l’établissement. Une jeune femme aux cheveux bouclés avec des tresses couleur café l’accueillit à la porte. La curiosité faisait briller ses yeux bleu clair, mais elle était comme entourée d’une aura de cynisme.

      — Voici Mabel. Ne lambinez pas trop. Nous allons bientôt commencer à recevoir.

      Molly était à deux doigts de demander pourquoi les hommes étaient déjà là, si la maison close n’était même pas encore ouverte, mais elle garda sa question pour elle. Il ne faisait aucun doute que ce fameux Charles était un notable et qu’il bénéficiait d’un traitement de faveur. Elle était encore un peu nauséeuse en repensant qu’il avait présumé que ce serait avec elle qu’il coucherait.

      Et qu’en était-il de Jake McKenna ? Il n’avait rien tenté, mais pendant une seconde il l’avait observée comme s’il avait envie de la déshabiller et de la dévorer ici même. Était-il parti ou avait-il demandé la compagnie d’une autre fille ?

      — Bonjour – Molly lui tendit la main. Je suis Molly Rose. La sœur de Robert Simms.

      — C’est un plaisir de vous rencontrer, Molly Rose, dit Mabel lentement en lui lançant un regard prudent.

      Elle glissa sa main dans celle de Molly. Elle était froide, ce qui constituait un contraste saisissant avec la poigne chaude de monsieur McKenna qui l’avait submergée quelques minutes auparavant. Molly mit de côté la décharge énergétique qui persistait après sa brève interaction avec cet homme de grande taille — dans une maison close, parmi tous les endroits possibles. Elle n’était venue ici que pour retrouver son frère.

      Mabel recula un peu et proposa à Molly de s’asseoir sur un tabouret tandis qu’elle prenait place sur un lit recouvert de vêtements à froufrous. C’était bien moins que ce qu’une dame devrait porter. Molly posa son regard sur une photo au mur et se figea. Une femme se tenait debout, les mains sur les hanches, vêtue uniquement d’une culotte bouffante, sa petite poitrine bombée. Elle était presque nue comme un ver.

      Molly dirigea à nouveau son attention sur Mabel, humiliée d’être restée bouche bée devant la photo. Elle la referma d’un coup sec et dissimula sa gêne en posant ses mains sur sa jupe grise.

      L’envie de demander à Mabel si elle aimait son travail grandissait en elle, mais Molly garda le silence. Poser une telle question serait impoli. Il était fort probable qu’elle fasse cela parce qu’elle n’avait pas d’autre choix.

      Mabel referma les revers de son déshabillé, puis laissa retomber sa main et soupira.

      — Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?

      — Je suis arrivée en ville hier pour rendre visite à Robert, mais il n’est jamais venu me chercher et je suis inquiète. Je ne sais pas vraiment où le chercher.

       Molly se racla la gorge. — Dans mon hôtel, un homme a mentionné que Robert venait ici parfois. Il m’a donné votre nom — elle ajouta précipitamment : j’espère que ça ne vous pose pas problème. Je caressais l’espoir que vous sauriez peut-être quelque chose.

      Mabel baissa les yeux.

      — Est-ce que vous connaissez mon frère ? insista Molly.

      La femme acquiesça.

      — Oui, je connais Robbie.

      Mabel releva la tête et l’observa avec attention. Molly se tortilla sous un tel regard.

      — Je peux vous assurer que tout ce que vous me direz restera confidentiel, laissa échapper Molly.

      Mabel referma son peignoir et resserra la ceinture.

      — Ça fait longtemps que votre frère n’est pas venu ici, mais les autres hommes que je vois…

      Molly attendit, n’osant prononcer un seul mot, de peur de dissuader la femme. Elle avait même envisagé de s’adresser à la police locale, mais lorsqu’elle avait questionné l’employé de l’hôtel au sujet du policier adjoint, sa réponse l’avait laissée plus dubitative que confiante. Il régnait dans cette ville comme un climat violent inoubliable. Ça n’avait pas beaucoup de sens, d’aller chercher des informations dans une maison close — les femmes comme Mabel étaient-elles dignes de confiance ? Molly ne savait plus quoi inventer. Ça lui arrivait d’être impulsive parfois, sa maman l’avait mise en garde contre ça, mais son instinct lui avait soufflé d’aller rendre visite à la prostituée.

      Le regard de Mabel se fit si sérieux et sincère que Molly sentit ses entrailles se nouer.

      — Je suis désolée, miss Simms, mais Robert est mort.
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      Jake faillit ne pas reconnaître miss Simms lorsqu’elle parcourut le porche du saloon de Bertha. La jeune femme dynamique et déterminée qu’il venait de rencontrer avait disparu. On l’avait remplacée par un fantôme.

      En quelques enjambées, il se retrouva à ses côtés et lui saisit le coude.

      — Vous ne vous sentez pas bien ? demanda-t-il en la guidant vers le restaurant de Cora.

      Il fallait qu’ils discutent, et de toute évidence, miss Simms avait besoin d’un café noir bien serré.

      Elle secoua la tête et s’affaissa contre lui. Il l’attrapa par la taille pour l’empêcher de tomber par terre.

      — J’ai l’impression que votre entrevue avec Mabel ne s’est pas bien passée.

      Il la guida jusqu’à un petit escalier en bois, puis à l’intérieur du restaurant pour l’installer à une table tranquille. Il pendit son chapeau à un crochet et s’assit en face d’elle.

      — Qu’est-ce qui vous arrive, miss Simms ?

      Elle secoua la tête et réprima un sanglot.

      — Robert est mort, chuchota-t-elle en lui lançant un regard sombre et horrifié.

      Stupéfait, Jake demanda :

      — Qui vous a raconté ça ? Mabel ?

      Elle acquiesça, et une larme coula sur son visage.

      Jake fouilla dans sa veste pour en récupérer un mouchoir qu’il lui tendit.

      — Comment le sait-elle ?

      Il ne connaissait pas Mabel personnellement, mais il savait que Robert avait eu le béguin pour une fille de chez Bertha pendant un certain temps. Ce devait être elle.

      — Elle a dit qu’un homme appelé James Winston lui avait raconté que Robert était parti pour de bon.

      Jake jura entre ses dents.

      — Vous le connaissez ?

      — Ouais – il se pencha en avant. Écoutez… Je ne pense pas que Robert soit mort.

      L’espoir illumina son visage.

      — Ah non ?

      — Et pour de nombreuses raisons. Je n’accorderais pas beaucoup de crédit à ce que dit cette Mabel, si j’étais vous. Vous auriez dû venir me voir directement.

      Mais il avait bien peur qu’il existe une raison pour laquelle elle ne l’avait pas fait. C’était d’ailleurs pour cette même raison qu’il ne l’avait pas approchée tout de suite.

      Il sourit chaleureusement lorsque Cora, la vieille dame qui tenait l’établissement, apparut à leur table en s’essuyant les mains sur le tablier qui épousait sa taille fine. Elle lui fit un clin d’œil.

      — C’est bien la première fois que je te vois ici avec une jeune femme, Jake. Qu’est-ce que je peux vous servir ?

      — ‘Soir, Cora. Du café et de la tarte.

      — J’ai de la tarte aux pommes, à la pêche ou à la cerise.

      — Je prendrai de la tarte aux pommes — il lança un regard impatient à miss Simms.

      — Oh, non, rien, merci. Je n’ai pas faim.

      — Je pense que vous devriez manger quelque chose, insista-t-il. Une tarte à la pêche, ça vous tente ?

      — Je vous apporterai une part de chaque, annonça Cora. En tout cas, ça fait plaisir de te voir faire la cour à quelqu’un, Jake.

      — Tu sais bien que je t’ai prêté serment, Cora. Miss Simms et moi ne faisons que passer.

      — Simms ?! Vous êtes de la même famille que Robbie ?

      Miss Simms acquiesça, et des larmes coulèrent de ses yeux une nouvelle fois. Maudite soit cette Mabel qui avait cruellement annoncé une nouvelle qui n’était peut-être même pas vraie.

      — Tu ne l’aurais pas vu récemment ? demanda Jake à la femme âgée.

      — Eh bien, laisse-moi réfléchir — elle posa ses mains osseuses sur ses hanches. Il me semble bien l’avoir vu ici la semaine dernière, mais pas plus tard que ce matin, j’ai entendu Ivan raconter qu’il était tombé sur lui dans les collines.

      — Quand ça ?

      — Il me semble qu’il l’a vu hier.

      Un autre client fit signe à Cora, qui acquiesça et s’éloigna d’eux.

      — Et voilà, dit Jake. Robert n’est pas mort.

      Pas encore, du moins.

      Miss Simms essuya ses larmes avec son mouchoir, et ses traits se durcirent.

      — Vous voulez bien m’expliquer ce dans quoi Robert est impliqué, et en quoi c’est si dangereux ?

      Composer avec des sœurs jolies était une chose à laquelle Jake n’avait jamais aspiré. Il n’avait pas envie d’expliquer à cette jeune femme ce que Robert mijotait en ce moment. Après tout, c’était ses affaires, et c’était à lui de le raconter.

      — Je ne pense pas qu’il soit en danger.

      Selon toute vraisemblance, Jake ne mentait pas. En tout cas, c’était ce qu’il se racontait à lui-même.

      — Robert et moi avons beaucoup prospecté dans le coin. J’imagine qu’il a perdu la notion du temps dans les collines, tout simplement. Ça arrive. Je pense que si vous patientez, il finira bien par apparaître un jour ou l’autre.

      Cora revint avec un plateau composé de tasses, de soucoupes et d’une cafetière fumante. Elle déposa une assiette de tarte et une fourchette devant chacun d’entre eux.

      — Je sais que Jake boit son café noir, mais est-ce que vous voulez du lait et du sucre, miss Simms ?

      Cette dernière acquiesça, et Cora les lui posa sur la table.

      — Prévenez-moi s’il vous faut autre chose.

      — Merci, répondit miss Simms.

      Jake mit des coups de fourchette dans sa tarte. Il n’avait pas mangé depuis midi. Garder un œil sur Molly Rose Simms avait occupé la majeure partie de sa journée. Il n’était pas sûr à cent pour cent qu’elle ignore où se trouvait Robert, ce pour quoi il avait gardé ses distances au début. Pour ça, et pour l’argent. Depuis que Robert flirtait avec Bridget Lannigan, Jake n’était plus certain de sa loyauté, et cette incertitude concernait aussi sa sœur.

      Miss Simms versa une cuillère de lait dans son café, ainsi qu’une demi-cuillère de sucre, puis remua lentement le breuvage.

      — Depuis combien de temps connaissez-vous Robert ?

      — Je suis arrivé dans la région l’année dernière, et Robert et moi nous sommes bien entendus.

      — Et vous cherchez des filons d’argent avec lui dans les montagnes ?

      — Ouais, c’est à peu près ça.

      Il attrapa sa tasse par l’anse et avala une grande gorgée de café.

      Miss Simms lambinait, et Jake jeta un œil à sa part de tarte. Elle dut le remarquer, car elle poussa son assiette dans sa direction. Il la remercia d’un signe de tête et en enfourna une grande bouchée.

      — Il faut vraiment que vous mangiez quelque chose, dit-il en mâchant. Cora fait un bon ragoût.

      — Vous parlez toujours la bouche pleine ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils. Ça ne vous inquiète pas du tout, qu’il ait pu arriver malheur à Robert ?

      Il sourit en réponse à sa réprimande.

      — Inutile de mettre la charrue avant les bœufs. Je vais continuer à enquêter, et voir si j’arrive à le retrouver. Retournez donc à votre hôtel, allez vous reposer un petit peu. Si j’apprends quoi que ce soit, je vous le ferai savoir.

      Elle le regarda comme s’il venait de se transformer en bœuf. Après avoir bu une gorgée de café, elle croisa les bras sur son chemisier ivoire et s’adossa à sa chaise.

      Cora revint à leur table et récupéra les assiettes à tarte vides.

      — Vous voulez autre chose, tous les deux ?

      — Miss Simms ? demanda Jake.

      — Non, j’en ai eu bien assez.
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        * * *

      

      Molly se reposait sur le matelas bosselé de sa chambre d’hôtel, l’édredon épais était lourd sur son corps. L’impression d’étouffer finit par la pousser à s’asseoir dans le fauteuil à bascule. Pendant que la nuit se prolongeait, elle se balançait d’avant en arrière, la tête remplie des mots de Mabel, qui ricochaient comme une balle perdue. Ses yeux se remplirent de larmes à de nombreuses reprises.

      Elle s’accrochait désespérément à ce qu’avait dit monsieur McKenna. Robert n’est pas mort.

      Il fallait que ce soit vrai, l’alternative était bien trop épouvantable à envisager.

      Elle se leva et fit les cent pas, l’ourlet de sa chemise de nuit lui chatouillait le haut des pieds.

      Mais alors… Comment se faisait-il que monsieur McKenna n’ait aucune idée de l’endroit où se trouvait Robert ? Après tout, ils étaient associés. Même si son frère avait mentionné Jake McKenna à plusieurs reprises et semblait heureux de leur partenariat, la vérité était qu’elle ne connaissait pas cet homme, et elle devait se demander s’il avait un lien quelconque avec la disparition de Robert.

      Elle s’était déjà rendue trois fois dans la chambre qu’avait Robert dans sa pension pour vérifier s’il y était revenu, mais l’idée de fouiller les lieux la taraudait de plus en plus. Et elle préférerait le faire sans que personne ne soit au courant, et surtout pas le propriétaire de l’établissement, un homme grognon qui s’était énervé chaque fois qu’elle lui avait demandé si son frère était revenu.

      Les mots de Mabel lui revinrent en tête, et Molly réprima un frisson. Elle pria pour que monsieur McKenna ait raison — pour que Robert ait tout simplement perdu la notion du temps dans les collines, et qu’il ait oublié son arrivée. Il ne pouvait pas être mort. C’était tout simplement impossible. Comment pourrait-elle annoncer une telle nouvelle à ses parents ? Sa maman en aurait le cœur brisé.

      Un sanglot s’échappa de la gorge de Molly. Sa maman ne serait pas la seule.

      Robert et elle avaient toujours été proches. Il n’avait que deux ans de plus qu’elle, il avait été son compagnon de tous les instants, du moins tant qu’elle pouvait le suivre à la trace sans qu’il ne se fâche. En grandissant, il l’avait tolérée parce qu’elle lui avait prouvé qu’elle était aussi forte que les autres garçons du coin. Elle avait appris à tirer, à lancer le lasso et à monter à cheval comme n’importe quel autre cow-boy. Ça avait rendu son père fier, tandis que sa mère avait secoué la tête devant tant d’obstination. Dieu merci, sa maman avait Evelyn, la plus jeune, qui était beaucoup plus douce et jolie que Molly.

      Molly prit sa décision et sauta dans ses vêtements les plus sombres — une jupe noire et un chemisier marron foncé — puis noua un chapeau tout aussi sombre sous son menton, dont le large bord dissimulait son visage pâle. Elle quitta sa chambre et sortit discrètement par l’entrée principale de l’hôtel Zang, en prenant bien soin de refermer la porte en faisant le moins de bruit possible.

      Après y avoir jeté un œil, elle constata que la rue était vide, même si de nombreuses lumières flamboyaient dans plusieurs établissements. A priori, c’étaient tous des saloons.

      Cette ville ne dormait-elle donc jamais ?

      Elle traversa la rue puis se fraya un chemin entre deux immeubles pour se rendre derrière les bâtiments au bord de la rivière Creek. L’eau coulait à vive allure à cause de la neige hivernale qui avait fondu. Des parois rocheuses escarpées se dressaient juste derrière, conférant une atmosphère oppressante à cette ville minière déjà très animée. La pension de Robert ne se trouvait pas loin d’ici. Il lui avait réservé une chambre à l’hôtel parce que c’était proche de chez lui.

      Elle se couvrit le nez une première fois lorsque l’odeur de l’urine l’assaillit, puis une seconde fois lorsqu’elle sentit les effluves de nourriture en décomposition. En accélérant pour s’échapper, elle manqua d’air. Elle compta les bâtiments pour s’assurer d’être au bon endroit, car ils se ressemblaient tous, vus de l’arrière. Plus tôt dans la journée, il lui était venu à l’idée qu’une telle excursion pourrait être nécessaire, et elle avait envisagé cette possibilité avant d’aller rendre visite à Mabel… puis d’aller manger une tarte avec le solide Jake McKenna.

      En chassant cette idée — quelle importance si elle le trouvait musclé et étrangement irrésistible ? — elle fit un petit tour pour s’assurer qu’il s’agissait bien de la pension de son frère, puis se faufila jusqu’à la fenêtre latérale. Quand elle était venue plus tôt dans l’après-midi, elle avait déverrouillé une fenêtre du couloir depuis l’intérieur. Ce n’était que maintenant qu’elle se rendait compte qu’à l’extérieur, l’ouverture était plus haute qu’elle ne l’avait anticipé. Elle chercha autour d’elle un objet sur lequel elle pourrait s’appuyer. En fouillant dans le fond de la ruelle, près de l’odeur nauséabonde dont elle venait de s’éloigner, elle trouva une caisse en bois.

      Elle la porta jusqu’à la fenêtre et l’enfonça par terre, en essayant de l’encastrer le plus possible dans le sol, puis monta dessus délicatement. Molly s’efforça de soulever le cadre de la fenêtre jusqu’à ce qu’il se libère en un mouvement soudain vers le haut. Au même moment, la caisse s’effondra sous son poids, et elle resta accrochée au rebord de la fenêtre, les pieds ballants.

      Elle essaya de rester appuyée avec ses talons contre le bâtiment sans faire de bruit, tandis que les muscles de ses bras commençaient à fatiguer. Il ne lui restait plus beaucoup de temps avant d’être forcée de se laisser tomber par terre.

      Avec un grognement sourd, elle réussit à se hisser assez haut pour pouvoir balancer un genou sur le cadre en bois. Elle souleva son torse et tomba tête la première. Allongée par terre et brièvement assommée, elle respira à plusieurs reprises avant de se relever, les jambes tremblantes. Elle tendit l’oreille pour pouvoir entendre, si jamais elle avait alerté quelqu’un. Lorsqu’il lui sembla que la voie était libre, elle poussa la fenêtre vers le bas et la ferma.

      L’entrée de la pension était sombre, bien qu’elle apercevait quelques meubles. Elle monta les marches sur la pointe des pieds et arriva au second étage, grinçant des dents en entendant le bois qui couinait.

      La chambre de Robert se trouvait trois portes plus loin. Elle serait sûrement fermée à clé, mais elle avait volé le double de la clé du propriétaire lorsqu’elle était passée dans l’après-midi.

      Sa maman ne serait pas contente de savoir qu’elle avait fait ça. Robert non plus, d’ailleurs, même si elle le faisait pour son bien.

      Elle sortit la clé en fer de la poche de sa jupe et déverrouilla la serrure aussi silencieusement que possible. Une fois à l’intérieur, elle ferma la porte et s’y adossa en poussant un soupir de soulagement. Fureter était usant pour les nerfs.

      Pour fouiller correctement, il lui fallait de la lumière. Elle attrapa le lourd rideau cloué au-dessus de la fenêtre et en serra les bords pour bien le fermer. Elle trouva une allumette sur la table de chevet et alluma la lampe à huile avec, en tournant immédiatement la mèche le plus bas possible. Puis elle posa doucement la lampe par terre.

      Par où commencer ? Les trois dernières fois où elle était venue ici, elle n’était jamais vraiment entrée dans sa chambre. Et oui, c’était bel et bien la chambre de Robert. Son frère avait toujours été un accumulateur compulsif. Des vêtements sales s’entassaient dans un coin. Une petite table en bois contenait une multitude d’échantillons de minerai et de nombreuses pioches de minier. Les couvertures étaient en désordre, et Molly trouva même une croûte de pain séché sous son lit. Si leurs retrouvailles s’étaient déroulées comme prévu, elle serait en train de faire son ménage au lieu de chercher un indice sur sa disparition.

      En soulevant le couvercle d’un coffre, elle découvrit davantage de vêtements, plusieurs livres, et des lettres d’Evie et elle, ainsi que de leur maman. Elle brandit Le Conte de deux cités, de Charles Dickens. Quel ennui. La seule partie que Molly avait bien aimé était le moment où l’auteur décrivait Londres et Paris, des endroits qu’elle espérait avoir la chance de pouvoir visiter un jour. Mais Robert avait toujours été attiré par ces histoires chargées d’angoisse existentielle. Dès leur plus jeune âge, leur tante Tess les y avait initiés avec Sire Gauvain et le Chevalier vert. Molly était plus férue d’aventure. Vingt mille lieues sous les mers, ou Alice au pays des merveilles, lui plaisaient bien mieux. Elle aimait particulièrement les contes d’Ali Baba, de Sindbad le marin, et d’Aladdin et sa lampe magique dans Les Mille et une Nuits. Elle balança le roman dans le coffre.

      Elle scruta la table jalonnée de minerais, mais en réalité, ce n’était rien d’autre qu’une collection de pierres. Elle ramassa le linge sale pour vérifier s’il y avait quelque chose en dessous. Rien. L’odeur lui fit froncer le nez et elle laissa retomber le désordre au sol.

      Elle jeta un œil à la croûte de pain et se mit à quatre pattes pour la récupérer. Elle était aussi dure que les échantillons de minerai. Robert avait de la chance que les fourmis n’aient pas encore envahi sa chambre.

      Elle s’assit sur ses talons et passa la main sur la moquette poussiéreuse. Elle en tira le bord et remarqua que le plancher en dessous n’était pas parfaitement aligné. Elle approcha la lampe à huile, se recula un peu et écarta le tapis. Elle glissa ses mains sur le bois, et les irrégularités lui parurent étranges, mais sa tentative de faire levier sur l’une des lattes du bout des doigts fut vaine. Elle récupéra la plus petite pioche de minier qu’elle trouva sur la table en désordre de Robert et en cala l’extrémité dans l’espace entre les lattes du plancher. Après plusieurs tentatives, l’une d’entre elles finit par sauter.

      Elle la souleva et l’éloigna de son trou pour regarder à l’intérieur, sans rien y voir. Elle tira sur une autre planche qui se libéra après quelques mouvements de va-et-vient. Elle attrapa la lampe à huile et jeta un œil dans la fissure.

      Une petite boîte en métal était cachée un peu plus loin. Elle reposa la lampe et tendit le bras pour la saisir et la tirer de sa cachette.

      Cela lui fit penser à une histoire que sa tante Molly lui avait racontée, celle d’un coffre similaire qu’elle avait caché près de son ranch au Texas la nuit où ses parents — les grands-parents de Molly Rose — avaient été assassinés. C’était un récit sombre, un conte que sa tante ne lui avait raconté qu’une seule fois, lorsqu’elle était venue passer l’été de ses onze ans au Rocking Wren, le ranch de sa tante Molly et de son oncle Matt.

      Tante Molly avait caché des objets secrets et importants dans sa boîte, dont un lance-pierre qu’elle avait baptisé le Troglodyte. Cet été-là, Molly Rose avait fabriqué le sien, pour imiter la tante dont elle portait le nom.

      En soulevant le couvercle, Molly se demanda ce qu’elle pourrait bien trouver à l’intérieur du coffre au trésor secret de son frère. Des pièces d’or ? De l’argent ? Une arme de fabrication artisanale, comme celle de leur tante ?

      Elle fut accueillie par une pile de papiers, ce qui la déçut un peu.

      Elle commença à parcourir les documents. C’étaient des concessions minières, et elles étaient toutes au nom de Robert et monsieur McKenna. En revanche, la dernière la prit par surprise.

      Jake McKenna et Molly Rose Simms étaient les heureux propriétaires du filon Chigger.
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        * * *

      

      Caché dans l’ombre d’un bâtiment, Jake observait miss Simms se faufiler par la fenêtre pour sortir de la pension de Robert. Après avoir vu la caisse céder sous son poids, il avait été impressionné de la voir se hisser à l’intérieur. Elle était proportionnée comme il aimait, et maintenant il avait un aperçu de sa force.

      Il aurait pu l’aider, mais quelqu’un d’autre rôdait dans les parages. Et bien sûr, se posait la question de savoir pourquoi elle se faufilait comme ça. Cherchait-elle des indices à propos de son frère ou mijotaient-ils quelque chose ensemble ? Peut-être que toute cette affaire avait un rapport avec les cinq mille dollars qui manquaient à Jake.

      Jake n’avait pas prévu de l’espionner. Lorsqu’il l’avait déposée à son hôtel après leur réunion qui n’avait rien eu de productif chez Cora, il lui avait promis de la contacter dès qu’il aurait du neuf. À partir de là, il s’était rendu à l’Orleans Club pour passer la nuit à jouer au faro et à boire son whisky de seigle préféré. Le saloon et la salle de jeu trompaient assez souvent leurs clients, mais Jake se disait que ça valait la peine de voir s’il pouvait essayer de glaner des renseignements sur Robert. Il avait fait chou blanc.

      En quittant l’établissement, il avait pris un chemin qui menait directement à l’hôtel de miss Simms. Il ne saurait dire pourquoi exactement… S’il avait eu besoin de compagnie féminine, il y avait plein de filles à l’Orleans Club qui auraient très bien fait l’affaire — malgré tout, il était quand même là.

      Et ensuite, il avait vu le profil sombre d’une personne en train de traverser la rue à toute allure. Il l’avait reconnue immédiatement. Il n’oubliait jamais une belle silhouette quand il en voyait une, et celle-ci se classait dans son top trois.

      Miss Simms se laissa tomber de la fenêtre. Ses pieds atterrirent sur la caisse brisée et elle laissa s’échapper un cri étouffé. Sans réfléchir, Jake s’avança pour l’aider, puis se figea. S’il s’exposait, il risquait fort de ne pas pouvoir arrêter l’autre homme si jamais ce dernier décidait de passer à l’attaque. Jake n’avait pas encore réussi à identifier la tierce personne de ce bal clandestin.

      Miss Simms dégagea ses pieds de la caisse et se releva avant de lisser les plis de sa jupe noire avec ses mains. Puis elle regarda vers le haut, et Jake comprit son dilemme. Elle n’arrivait pas à fermer la fenêtre. Elle resta un moment à réfléchir à sa situation. Jake observa l’autre homme dans l’ombre, dont la présence était à peine perceptible.

      Un bruit à l’intérieur de la maison la fit sursauter. Elle s’enfuit à nouveau derrière les bâtiments, abandonnant la fenêtre ouverte. L’autre homme la suivit, et Jake le vit plus clairement. Un bandana recouvrait son visage et son chapeau est baissé, mais Jake sut tout de suite que c’était Chip Westfield. Chip et James Winston étaient des voyous à la solde de Shep Lannigan.

      Toute cette histoire allait de mal en pis.

      Jake resta discret et se déplaça le long de la Creede Avenue, en scrutant un bâtiment après l’autre à la recherche de miss Simms. Il s’arrêta devant une écurie et attendit, le dos appuyé contre le bâtiment. Elle passa juste devant lui et il retint son souffle. Si elle tournait à peine plus la tête, elle le verrait, mais le chapeau qu’elle portait lui bloquait la vue. Elle traversa la rue et grimpa deux à deux les marches de l’hôtel, puis pénétra dans le bâtiment.

      Jake resta caché à attendre l’homme qui la suivait. Une lumière s’alluma à l’étage, dans une pièce qui donnait sur la rue — sans doute la chambre de miss Simms. Après avoir laissé passer un long moment, Jake fit le tour de l’écurie en revenant sur ses pas, à la recherche de Westfield. Il sortit son Colt de son étui de hanche et continua à marcher entre les bâtiments en passant d’abord devant la façade.

      Finalement, il ne trouva rien.

      L’homme avait disparu.

      Les tripes de Jake se crispèrent comme se crisperait un cheval nerveux. Il rengaina son arme, entra dans l’hôtel de miss Simms et se glissa à l’étage. La lumière était éteinte, à présent. Lorsqu’il tendit l’oreille au seuil de la chambre qu’il supposait être celle de miss Simms, il entendit de lourds ronflements.

      Il espérait vraiment que ce n’était pas miss Simms.

      Il passa à la pièce suivante et toqua doucement à la porte.

      Après une longue pause, elle l’entrouvrit.

      — Qu’est-ce que vous voulez ? chuchota-t-elle.

      — Quelqu’un vous suit.

      Elle plissa les yeux.

      — J’imagine que vous avez raison, et j’imagine aussi que ce n’est pas la première fois que vous le faites.

      — Je ne parle pas de moi. Enfin, pas exactement.

      Jake inspecta le couloir.

      — Je peux entrer ?

      — Et ma réputation, alors ? grommela-t-elle tout en se reculant pour le laisser entrer et refermer la porte derrière lui.

      — Vous avez des nouvelles de Robert ?

      Elle avait troqué sa tenue sombre d’espion pour une écharpe qui — s’imaginait-il — recouvrait sa robe de chambre.

      — Non, répondit-il. Mais j’imagine que vous en avez.

      — Pourquoi dites-vous cela ?

      — Écoutez, je sais que vous ne me faites pas entièrement confiance, mais je sais aussi que vous êtes allée dans la chambre de Robert ce soir — il leva la main lorsque la colère lui fit briller les yeux et qu’elle ouvrait la bouche pour parler. Oui, je vous ai espionnée, mais là, croyez-moi, je suis le cadet de vos soucis. Vous étiez suivie par quelqu’un d’autre.

      — Qui ça ?

      — Un homme qui travaille pour Shep Lannigan, et Robert en fréquentait beaucoup.

      — Alors c’est peut-être avec eux que je devrais parler.

      — Non, vous ne devriez pas, dit Jake en secouant la tête. Du moins, pas tant que nous n’aurons pas retrouvé votre frère et que nous ne saurons pas dans quel pétrin il s’est fourré.

      — De quoi parlez-vous ?

      — Écoutez, il faudrait qu’on quitte la ville.

      Elle éclata de rire, incrédule.

      — Maintenant ?

      — Oui, maintenant. Je connais un endroit où nous pouvons nous réfugier.

      — Vous êtes dérangé. Nous venons à peine de nous rencontrer. Pour autant que je sache, c’est vous qui en avez après Robert, si tant est que quelqu’un en a réellement après lui.

      Jake marqua une pause pour observer la tigresse qui se trouvait devant lui. Pourquoi Robert ne lui avait-il jamais dit que sa sœur n’était que vigueur et énergie ?

      — Je peux vous assurer que je ne vous ferai pas de mal. Je considère Robert comme un frère, et même si nous avons eu des hauts et des bas, je pense qu’il est de mon devoir de veiller sur sa sœur. Et là, si vous restez en ville, j’ai comme l’impression qu’on va au mieux vous harceler, au pire vous brutaliser.

      — Qui ferait ça ? Ce fameux Shep ?

      — Il se peut bien qu’il pense que vous savez où se trouve votre frère — Jake souleva son chapeau et se glissa une main dans les cheveux.

      — Alors, changeons d’endroit et brouillons un peu les pistes.

      Il ne s’attendait vraiment pas à ce qu’elle accepte, aussi fut-il surpris de la voir acquiescer.

      — Tenez-vous prête d’ici une heure et retrouvez-moi derrière l’hôtel. Ne prenez que le strict nécessaire.

      Il partit avant qu’elle n’ait le temps de changer d’avis.
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      Dans les heures précédant l’aube, Molly quittait Creede sur le dos d’un cheval bai d’un naturel doux appelé Cinnamon en direction des montagnes environnantes, à la suite de monsieur McKenna qui montait un hongre noir téméraire qu’il appelait Fernando.

      Elle se demandait si elle faisait bien de lui faire confiance. Pour le meilleur ou pour le pire, monsieur McKenna et elle étaient associés. Elle ne savait pas si elle devrait lui en parler ou non. Peut-être était-il déjà au courant… Mais le fait que Robert ait planqué l’acte de propriété de la concession à l’intérieur de son coffre métallique indiquait que McKenna n’était probablement pas au courant. Pour l’instant, elle garderait ce petit détail pour elle.

      Ça la troublait de se savoir surveillée. Elle avait peur que Robert ne soit impliqué dans quelque chose qui le dépassait, et qu’à présent, elle se retrouve elle aussi dans le pétrin juste parce qu’elle était sa sœur.

      Et pour couronner le tout, elle partait dans les montagnes avec un homme qu’elle connaissait à peine. Elle se résolut à croire que tout se passerait bien, et à défaut, elle avait dans la poche de sa jupe fendue le Colt Derringer compact que Robert lui avait offert deux ans auparavant. Elle ne pouvait tirer qu’une fois, mais elle se persuada qu’un seul coup serait suffisant.

      Elle se félicita d’avoir été aussi prévoyante en le cachant dans sa valise pour sa première aventure en solitaire. Voyager en train et en diligence depuis le territoire de l’Arizona jusqu’à Creede pour aller rendre visite à son frère était l’entreprise la plus excitante de sa courte vie. Avec un peu de chance, ce ne serait pas la dernière.

      La pluie arriva et s’annonça avec une légère averse. McKenna ramena Fernando jusqu’à elle et lui tendit un ciré, qu’elle accepta avec gratitude, bien qu’elle soit emmitouflée dans un manteau en laine et une écharpe pour se protéger de la fraîcheur matinale. En l’espace de quelques minutes, le ciel leur tomba sur la tête, et ils furent tous les deux trempés.

      Ils continuèrent à se balader dans les étendues sauvages, les chevaux avançaient pas à pas tandis que l’averse transformait le sentier en boue. Enfin, alors qu’un voile gris commençait à éclaircir le ciel, ils aperçurent une cabane étayée par une forêt de pins et entourée de hauts escarpements rocheux.

      McKenna freina devant la construction et descendit de son cheval avant de lui faire signe de l’imiter. Ses bottes atterrirent dans une épaisse flaque de boue.

      — Je m’occupe des chevaux, annonça McKenna en élevant la voix au-dessus du raffut lorsqu’il commença à tomber des cordes. Rentrez.

      Il lui tendit leur équipement, Molly acquiesça et l’attrapa pour le porter jusqu’à l’entrée de la cabane.

      Debout sur le seuil, elle marqua une pause pour laisser l’eau s’écouler sur elle, pour n’avoir à nettoyer qu’un seul endroit de la maisonnette. Le logement simple, composé d’une pièce unique, contenait deux lits de camp, un poêle à bois, une table avec deux chaises, et un coin cuisine avec une étagère au-dessus d’une fenêtre contenant des ustensiles de cuisine et des tasses.

      Molly déposa l’équipement par terre, enleva le ciré pour le suspendre à un crochet près de la porte, puis se pencha pour délacer ses bottes et les retirer.

      En collants, elle traîna des pieds jusqu’à une pile de bois sous le plan de travail de la cuisine. Elle récupéra plusieurs bûches, des petites et une grosse, puis commença à allumer un feu dans le poêle. Lorsque Jake entra, le feu brûlait déjà dans l’âtre.

      Sa large carrure occupait la cabane, et elle redressa les épaules lorsqu’elle prit soudainement conscience de sa présence et de l’étroitesse de l’espace dans lequel ils se trouvaient, désormais.

      — Vous avez allumé un feu.

      Jake sourit, retira son chapeau et le plaça sur l’une des chaises, puis enleva son ciré et son long manteau avant de les suspendre.

      — Je n’aurais pas dû ?

      Peut-être ne voulait-il pas dévoiler leur présence.

      — Non, c’est parfait. Nous aurons besoin de la chaleur.

      Bizarrement, ce commentaire lui parut singulier, et elle sentit son pouls s’accélérer.

      Est-ce qu’elle en pinçait pour monsieur McKenna ?

      Pour dissimuler sa réaction, elle s’assit sur le bord du lit de camp le plus proche et tendit les mains vers le poêle pour essayer de se réchauffer un petit peu.

      — À qui appartient cette cabane ? Elle est très bien entretenue.

      McKenna attrapa une chaise, s’assit et posa ses coudes sur ses genoux.

      — Elle est à moi. Je dors ici quand je prospecte. Comme ça, je n’ai pas à faire trop d’allers-retours en ville.

      — Il y a deux lits. Robert vient ici, lui aussi ?

      McKenna acquiesça.

      — C’est arrivé.

      — Et vous croyez qu’il essaiera de revenir ?

      — L’idée m’a traversé l’esprit, mais il semblerait que personne n’est venu ici. L’écurie à l’arrière n’a pas été utilisée non plus.

      La chevelure noire de jais de McKenna bouclait le long de son col de chemise, et une petite barbe couleur charbon avait poussé sur sa mâchoire puissante. Lorsqu’il la regarda, ses yeux la firent fondre. Molly se mordilla la lèvre inférieure et regarda ailleurs, de peur que McKenna la surprenne en train de le fixer.

      Pour se libérer du charme, elle lui demanda :

      — Comment avez-vous rencontré Robert ?

      — À une partie de poker.

      Molly sursauta.

      — Robert joue ?

      McKenna s’esclaffa.

      — Vous êtes déjà allée dans une maison close. Si vous vouliez rester pure, ce n’était pas à Creede qu’il fallait venir.

      Elle sentit sa colonne vertébrale se raidir.

      — Je sais comment fonctionne le monde.

      Un autre sourire éclaira le visage de McKenna. Elle en eut le souffle coupé et son rythme cardiaque s’accéléra. Elle ne parvenait vraiment pas à détourner le regard. Elle avait lu des choses à propos de personnes qui possédaient un charme capable d’influencer les masses et pouvaient ouvrir n’importe quelle porte en un seul regard, mais c’était la première fois qu’elle rencontrait une telle personne.

      Quel était ce mot qu’elle avait trouvé ? Le charisme, voilà. C’est à ce moment précis que le sens de ce mot se fit clair comme de l’eau de roche.

      — Si vous le dites, miss Simms. Pourquoi êtes-vous venue à Creede ?

      — Pour rendre visite à mon frère, bien sûr.

      — Vous êtes venue toute seule depuis Tucson ?

      — Mes parents pensaient que Robert serait là pour m’accueillir.

      Il acquiesça, son attitude sympathique s’amenuisant un peu. Elle reprit son souffle pour calmer la boule dans son ventre qui ne s’était jamais vraiment résorbée. S’il vous plaît, faites que Robert soit sain et sauf.

      — Mes parents pensaient que Robert veillerait sur moi, ajouta-t-elle d’une voix étouffée par la pluie qui continuait à tomber sur le toit de la cabane. Mais je peux me débrouiller toute seule, je vous le garantis.

      — Je n’en doute pas une seconde. Malgré tout, je suis à votre entière disposition.

      — Pour quoi ?

      — Pour vous protéger.

      Il maintint son regard, et un éclair de lucidité la traversa. Elle déplaça son regard sur le poêle. Elle n’avait pas fait tout ce chemin pour tomber amoureuse du premier cow-boy sauvage qui croisait sa route, aussi charismatique soit-il. Elle avait des choses plus importantes à faire de sa vie.

      — D’où venez-vous, monsieur McKenna ?

      — Tu peux me tutoyer et m’appeler Jake. Je suis né à San Francisco.

      — Moi aussi !

      Il haussa un sourcil.

      — On s’est peut-être croisés dans la rue, alors.

      — Ça m’étonnerait. Mes parents s’y trouvaient à ce moment-là uniquement pour rendre visite à ma tante Emma. Après ma naissance, ils sont retournés dans le territoire de l’Arizona.

      — Donc Robert et toi avez grandi à Tucson, le pays des Apaches.

      — Et avec notre petite sœur, Evie.

      Tandis que les flammes grandissaient dans le foyer, Jake ferma la porte en fonte et la verrouilla.

      — Comment Robert a-t-il pu survivre à deux petites sœurs ? dit-il pour la taquiner.

      — Tu as des frères et sœurs ?

      — Non – il se passa une main sur la joue. Mes parents sont morts quand j’étais très jeune. J’ai grandi dans un orphelinat.

      — Je suis désolée.

      — Pourquoi ? C’est la vie, voilà tout.

      — Donc tu n’as jamais eu de foyer ni de famille ?

      Il secoua la tête.

      — Quand j’avais quinze ans, j’ai embarqué clandestinement sur un paquebot en partance pour l’Asie sans un regard en arrière.

      — Ah bon ? elle le regarda fixement, comme fascinée.

      — J’ai grandi vite.

      — Alors, tu as parcouru le monde ?

      Il s’adossa à sa chaise, étira les jambes et croisa les bras sur sa poitrine.

      — On peut dire ça comme ça.

      — J’ai appris le français, et j’espère voir Paris un jour.

      Il lui lança un petit sourire.

      — Toi aussi, tu as l’esprit vagabond ?

      — On peut dire ça comme ça. J’aimerais voyager et écrire sur mes voyages. J’espérais pouvoir convaincre Robert de m’amener à San Francisco, ou même à New York.

      Son ton était vif, mais ses épaules s’affaissèrent lorsqu’elle se rappela de la situation dans laquelle son frère pourrait être.

      — On va le retrouver, Molly Rose.

      Leurs regards se croisèrent, et son prénom resta comme suspendu dans les airs. Sa gorge se serra, donc elle se contenta de hocher la tête.

      McKenna se redressa.

      — Je peux faire du café, et j’ai une boîte de pêches quelque part pour le petit-déjeuner.

      Molly n’avait même pas pensé à prendre de nourriture.

      — Je n’ai pris aucune provision, j’en ai peur. Combien de temps penses-tu que nous resterons ici ?

      — Pas plus d’un jour ou deux, j’espère. J’ai des vivres dans mon barda. On va s’en sortir, mais ce ne sera pas de la cuisine gastronomique.

      Molly se leva à son tour.

      — Ça m’aiderait d’avoir quelque chose à faire. Montre-moi ce que tu as pris.
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        * * *

      

      Jake alla voir les chevaux, surtout pour s’échapper de cet endroit exigu et laisser un peu de répit à Molly. Ou peut-être que c’était lui qui avait besoin d’une pause. C’était la première fois qu’il amenait une femme ici. Il n’avait aucune raison d’amener une femme dans cette cabane. S’il cherchait à séduire, ce n’était pas comme ça qu’il y arriverait.

      Non pas qu’il ait l’intention de séduire miss Simms.

      Il secoua la tête. Ses pensées s’égaraient beaucoup aujourd’hui.

      En rentrant dans la cabane, il fut accueilli par l’odeur chaleureuse du pain qui cuisait.

      — Tu as préparé quelque chose ?

      Elle jeta un œil par-dessus son épaule.

      — J’ai réussi à faire une fournée de biscuits très fins en posant un couvercle sur une casserole et en la mettant sur le feu.

      Elle haussa une épaule en direction de la table.

      — Alors on aura des biscuits, des pêches et du café chaud pour le petit-déjeuner.

      — Je ne m’en plaindrais pas.

      Il retira chapeau et ciré, puis prit place. Ses bottes dégoulinaient encore de pluie et de boue, mais il ne les enleva pas. Il serait bientôt reparti, et ça représentait trop d’efforts de se déchausser chaque fois qu’il entrait dans la cabane. D’autre part, il n’avait vraiment pas l’habitude qu’une femme lui prépare à manger.

      Il espérait qu’elle ne s’offusquerait pas de ses manières.

      Molly posa la cafetière sur la table à l’aide d’un chiffon. Elle avait déjà ouvert les pêches et posa deux tasses remplies de café à côté. Elle prit place en face de lui.

      — Je me disais que je pourrais préparer un ragoût plus tard, avec les pommes de terre et la viande séchée que tu as apportées.

      — Je crois que j’aurais dû amener une femme ici plus tôt. Tu as vraiment égayé cet endroit.

      — Ravie d’avoir pu aider.

      Elle prit une pêche avec sa cuillère, qu’elle engloutit.
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